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Avant propos 






« Comme tout organisme vivant, l’être humain est génétiquement programmé, mais programmé pour apprendre. »

François Jacob, prix Nobel de physiologie et de médecine (1981)




« L’homme est une machine si complexe que souvent on ne s’y retrouve plus. Surtout si cet homme est une femme. »

Dostoïevski, L’adolescent (1875)






Nous les êtres humains, femmes et hommes, avons tous des personnalités et des façons de penser différentes. Mais d’où viennent ces différences ? De nos gènes ou de l’influence de l’environnement dans lequel nous vivons ? Autrement dit, nos différences sont-elles innées ou sont-elles acquises ? Quelle est la part de la biologie et quelle est celle de la société et de la culture dans la construction de nos identités ? Ces questions sont l’objet de débats passionnés depuis des siècles. Toutes les disciplines s’en mêlent, de la philosophie à la biologie, en passant par les sciences sociales, l’anthropologie, la théologie, l’histoire, etc. Différents points de vue, souvent divergents, ont longtemps opposé les partisans de la nature à ceux de la culture. 

Il serait tentant de croire qu’avec les progrès des connaissances, tant en biologie qu’en sociologie, les arguments se clarifient, les débats s’apaisent. Il n’en est rien. Les polémiques sur les différences entre les sexes et la fameuse « théorie du genre », qui occupent l’espace public depuis 2011, l’attestent. Le clivage est toujours bien présent entre ceux qui proclament que femmes et hommes sont par nature différents et ceux qui avancent qu’on ne nait pas femme ou homme, mais qu’on le devient.

On pourrait espérer qu’au moins dans le monde de la biologie et des sciences du cerveau, un consensus émerge. Mais là aussi, les scientifiques ne sont pas d’accord. Les uns, défenseurs d’un déterminisme biologique inné, soutiennent que les cerveaux des filles et ceux des garçons seraient câblés différemment depuis la naissance sous l’influence des gènes et des hormones. Les autres, partisans de l’acquis, font valoir les découvertes récentes sur la « plasticité cérébrale » qui montrent que le cerveau se construit en fonction des expériences vécues, et que rien n’est à jamais figé dans les neurones.

Alors à qui se vouer ? Qui et que croire ? Comment le grand public peut-il se repérer et se faire une opinion dans ces débats complexes à démêler pour des non spécialistes ? 

Cet ouvrage a pour objectif d’apporter des éléments de compréhension sur les recherches scientifiques, les débats et les enjeux de société qui traitent de ces questions que tout un chacun se pose : comment se fabriquent les filles et les garçons ? Comment se construisent nos identités de femmes et d’hommes ? Comment expliquer nos différences et nos similarités ? Enfin, quels enseignements et quelles conséquences concrètes en tirer sur la question cruciale de l’égalité entre les femmes et les hommes ? 










  


  CHAPITRE 1 


  La fabrication des filles et des garçons


  

    


  


  

    

      « C’est un apprentissage qui, dès l’enfance, assigne les individus à ce qu’on attend de leur sexe. Bien sûr il y a des différences objectives, physiques, mais les femmes ont les mêmes compétences intellectuelles, les mêmes sensations, les mêmes émotions que les hommes. Mais la manière de traduire ces émotions est canalisée par la société et par la culture. »


      Françoise Héritier, anthropologue (1996)


    


  


  

    Pour comprendre comment se fabriquent les filles et les garçons, il faut aller chercher très tôt, dans les premières années de la vie. Les observations du développement des enfants apportent des informations précieuses sur la présence ou l’absence de différences entre les sexes, le moment où les différences émergent et ce qu’elles deviennent dans le temps. Ces études ont permis non seulement de suivre les comportements des filles et des garçons mais aussi de les analyser en tenant compte du développement biologique et de l’influence de l’environnement des enfants1. 


    

      Agir, sentir


      À la naissance, les garçons sont un peu plus toniques que les filles. La différence est faible. Les mesures statistiques des taux d’activité des nouveaux-nés filles et garçons se recouvrent à 80 %. À l’âge de 2 mois, la différence entre les sexes a disparu. Elle va ensuite réapparaitre autour de 6-12 mois (75 % de recouvrement). Les raisons de la fluctuation de ces différences entre les sexes restent énigmatiques. Diverses hypothèses ont été proposées telles que des différences dans la capacité cérébrale à gérer les mouvements ou dans l’exposition au stress dans la période prénatale. Des différences dans les soins prodigués aux bébés pourraient aussi jouer un rôle. En tout cas, aucun de ces évènements précoces ne peut suffire pour expliquer pourquoi en allant vers l’âge adulte, les garçons ont plus d’activités physiques et de comportements violents que les filles (voir chapitre 4).


      

        

          [image: image]Les adultes, y compris ceux qui ne sont pas encore parents, vivent dans une évidence absolue pour eux : il existe des différences de comportement selon le sexe et ce dès les premiers instants de vie.[image: image]


        


        Gaid Le Maner-Idrissi, psychologue de l’enfance (1997)


      


      Sur le plan du développement sensoriel, les données sont très peu nombreuses. Quelques rares travaux suggèrent que les filles seraient un peu plus sensibles à divers types de stimulations, olfactives, tactiles, douloureuses, auditives ou visuelles. Ces études ne permettent pas de déterminer l’origine, innée ou acquise, de ces éventuelles différences de sensibilité entre les sexes. On sait en effet que la maturation des systèmes sensoriels après la naissance dépend étroitement des stimulations de l’environnement et de l’expérience qui peuvent varier selon le sexe de l’enfant (voir chapitre 2).
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